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SL nous faudrait de nombi-euses pages, il nous
faudrait un volume entier, pour mettie
sous les yeux de nos lecteurs les orages et
les accalmies qui se succédèrent dans l'es-
prit de M. d'llérouville, lorsqu'il se r-e-

trouva seul au fond de son appartemoût, et qu'il
lui fut possible de réfléchir à tout ce qu'il venait
d'apprendre d'une façon si imprévue et si fou-
droyante. Tantôt des ouragans de colère et de
jalousie grondaient dans l'âme du malheureux
gentilhomme à la pensée de ce vicomte de Cava-
roc, qu'il ne connaissait pas, qu'il avait à peine
entrevu dans les salons de la mai-quise de Liau-
geac, et qui soudainement se trouvait mêlé de la
façon la plus intime et la plus inexplicable à
tout un côté mystérieux de l'existence de Pauline.
Tantôt il réussissait presque à se persuader que le
hasard seul était coupable, que les apparences
étaient menteuses, que la marquise n'avait rien
de commun avec Cavaroc, que cet emprunt de
deux cent mille livres cachait un secret innocent,
peut-être même honorable, et enfin qu'il suffir-ait
d'une explication courte et simple de la jeune
femme pour dissiper tous les nuages, anéantir
tous les soupçons et rendre lumineuses les ténè-
bres menaçantes au milieu desquelles il était
plongé. Dans ces momentis-là, M. d'HEérouville
se sentait calmé par- des bouffées rafraîchissantes
de confiance et d'espoir-, mais, presque aussitôt,
il se retrouvait face à face avec l'évidence Sombre
et fatale, la jalousie reprenait le dessus ; Pauline
lui memblait la plus lâche et la plus infâme des
créatures ; il ar-rachait les ailes de l'ange ador-é
si longtemps, et il enfonçait ses ongles ensan-
glantés dans sa poitrine haletante. Après deux
heures de ces combats sinistres, dont les tortures
suffiraient à creuser des iides et à blanchir les
cheveux sur un front de vingt ans, Tancrèéde
comprit qu'il allait devenir fou s'il restait long-
temps en présence de lui-même. Il ne se don na
pas le temps de la réflexion.

Il prit machinalement son chapeau, son épée,
et il sortit de l'hôtel sans savoir de quel côté se
dirigeraient ses pas.
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Les événements imprévus devaient se succéder
sans relâche pendant cette journée, comme se
succèdent les coups de foudre dans un ciel ora-
geux... Tanci-ède venait à peine de quitter l'hôtel,
il suivait r-apidement l'un des bas côtés de la i-ue,
rie voyant rien, n'entendant rien, e t pi-esque
semblable à un Somnambule qui ne se rend pas
compte de ses actes. Un homme jeune encore,
remarquablement beau, vêtu avec la plus pai-faité
élégance et portant l'épée et les talons rouges.
s'avançait à la rencontre de X. d'Hérouville...
Sans doute ce gentilhiomme était non moins dis-
trait quenotre héros, car il ne dévia point de la
ligne droite et ne relentit pas sa marche au mo-
ment cil un choc devenait inévitable eatre lui et
le marquis. Ce choc fut rude. Le gentilhomme
inconnu faillit, du moins en apparence, tomber à
la renver-se et son chapeau amplement galonné
d'or roula dans la poussièr-e. M. d'Hérouville
eut on ce moment conscience de sa complète ab-
sorption mor-ale ; il se crut seul coupable de cet

Ces paroles si inconvenantes en une telle cir-
constance, cette injure grossière et gratuite, rap.
pelèr-ent complètement Tancrède à-lui-mêifie. Il
devint plus pâle encore qu'il ne l'était une se-
conde auparavant, et il dit, les dents ser-rées:

-J'ai mal entendu, sans doute... Répétez,
monsieur-, je vous prie...

L'inconnu 1épéta.
-Et maintenant, ajouta-t-il, i-amassez mon

chapeau, je vous l'ordonne I...
-Dr-ôle 1 s'écr-ia Tancr-ède hors de lui, pr'enez

garde!1 si je ne vous considér-ais comme un fou,
je vous châtirais à l'instant...

-Faites-le donc ! dit l'inconnu on tirant son
épée.

Ce qui pr-écède était de nature, on tout pays, et
par-ticulièr-ement à Pai-is, à i-assembler la foule.
Quoique la rue Saint-Dominique n'ait jamais été
bien passante, un cercle de badauds et de cur-ieux
commençait à se foi-mer autour des deux hommes.

-Vous cherchez une quoi-elle, monsieur ? fit
Tanci-ède foi-t peu désir-eux de se donner en spec-
tacle, et r-eprenant tout son sang-froid.

-Ce n'est pas une quoi-el le que je cher-che, c'est
une r-épar-ation qu'il me faut ... vous m'avez appelé
drole. et ce mot veut du sang...-

-Soit, monsieur...- nous nous verrons ailleurs
qu'ici quand il vous plaira... je suis le mai-quis
d'Héî-ouville et voilà mon hôtel.

-Moi, je suis le chevalier- de la Mor-hère et je
vous tuerai demain matin ...

Tancrède, pour toute réponse, haussa les épau-
les.

-Mes témoins soi-ont chez vous dans deux
heures, monsieur- le niai-quis, r-epr-it La Moî-lièî-e,
faites en sor-te qu'ils y tr-ouvent les vôtres...

-Soyez sans inquiétude, monsieur le cheva-
lier, on ne les fera point attendr-e. ..

Ces mots terminèrent l'entretien. Les deux
adver-saires échangèx-snt un salut hautain et se
séparère-nt, au gr-and désappointement des cu-
rieux qui pendant quelques secondes avaient es-
péré qu'un combat singulier- immédiat allait leur
procurer le spectacle le plus intér-essant et le
plus dr-amatique. Chose étrange ! M. d'Hérou-
ville marchait maintenant d'un pas allègre, la
tête moins basse et le coeur moins opi-essé. . Ce
duel impi-évu, qui venait de tomber- ainsi du ciel
sur son passage, lui appor-tait mun soulagement
véritable on le' for'çant à se distr-aire de sets pen-
sées douloureuses, de ses déchirantes r-éflexions...
D'ailleur-s la per-spective d'êtr-e tué quelques
heur-es plus tar-d ne l'effrayait point. Le calme
profond de la moi-t lui semblait désir-able au mi-
lieu des angoisses qu'il épi-ouvait... Il envisageait
l'éter-nel repos avec complaisance, et il l'appelait
de tous ses voeux comme le voyageur brisé de
fatigue appelle le sommeil réparateur... Tan-
cr-éde avait besoin de se procurer sans retard
deux témoins. Il se r-endit rue Cassette chez un
de ses plus cher-s camai-ados, le comte d'ALiiald,
lieutenant- colonel aux dr-agons de la Reine, et il
fut intr-oduit sur-le-champ.

-Quelle joie de te voir I s'écr-ia le comte, je
te ci-oyais absent de Paris...

-Je suis à Pai-is depuis hier- et pour un lapis
de temps très-court.

-Et tu as pensé à moi ! bravo ! voilà le fait
d'un vér-itable ami...

-Ma visite est intér-essée...
-Elle ne m'en est pas moins agr-éable... de

quoi s'agit-il ?
-J'ai un duel, et j'ai compté sur toi...
-Tu as bien fait... quand te bats-tu ?
-Demain ..
-A quel propos ?
-Sans aucun propos... J'ai heurté tout à

l'heur-e un gentilhomme dans la rue, très invo-
lontair'ement, et ce gentilhomme m'a insulté et
pi-ovoqué... 1

-Ton gentilhomme est un manant...
-C'est mon avis, mais peu impor-te...

quis d'Hérouville ne peut se rencontrer sur le
terrain...

-Je m'y r-encontrerai cependant.
-C'est impomsible!1
-Je te donne ma parole d'honneur que cela

sera... j'ai accepté la provocation, je dois en subir
les conséquences.

-Mais ce La Morliè,-e est un spadassin qui
vend son épee à quiconque veut se débarrasser
d'un ennemi... il passe pour le plus habile br-et-
teur de Paris... un duel avec lui, c'est la mort...

-Ta m'estimes assez, je l'espère, pour être cer--
tain que je ne reculerai point devant une telle
considérat ion..

-Bref, tu veux te battre, quand même ?
-Je veux me battre, et je me battrai...
-Alors, que ta volonté boit faite... je me ré-

signe à t'accompagner.
-Me-ci, cher comte, j'étais sûr de toi, le vi-

comte de Velclerc sera mon second témoin...
nous allons passer chez lui pour le prendre...

-C'est donc bien pressé ?
-On ne peut plus pr-es sé... Les témoins du

chevalier de La Morlière ser-ont chez moi dans
deux heures.

-Allons...
Tancrède et le comte d 'Anbald se dirigèrent

vers le logis du vicomte de Veiclero. Ce dernier
ne se trouvait pas chez lui et n'y devait rentrer
que fort tard. Les deux gentilhommes frappèrent
inutilement à la porte de plusieurs de leurs amis
communs. Tous étaient absents. M. d'Hlérouville
dut se résourdre à r'egagner la rue Saint-Domi-
nique avec un seul témoin.

-Tu recevras les seconds du chevalier, dit-il
à M. d'Anhald, et nous aviserons ce soir à nous
mettre en mesure pour demain... A l'heure dite,
deux escogriffes de mine suspecte, se disant no-
bles comme le roi, et se prétendant officiers dans
quelque légion étrangère, se présentèrent a l'hôte4
au nom de La Morlière. Le comte d'Anhatd les
reçut, et ce ne fut pas sans peine qu'il parvint à
leur cacher son profond mépris. Il fut convenu
que la rencontre aurait lieu le lendemain, à l'épée,
dans le bois de Vincennes, on face du Donjon.
Ces points importants une fois réglés, les deux
escogriffes battirent en retraite, et M. d'Anhald
rejoignit Tancrède, auquel il rendit compte de ce
qui venait de se passer, et qui se déclaru complè-
tement satisfait...

-Maintenant, reprit le gentilhomme, je te
quitte et je vais me mettre en quête d'un deuxi-
ème témoin, car il faut que les choses se passent
de façon régulière, sinon je ne me mêle plus de
rien...

-Ce qu tu feras sera bien fait... murmura M.
d'Ilérouville.

Le comte allàit se retirer, lorsque la porte de
la chambre dans laquelle se trouvaient les deux
amis s'ouvrit brusquement. Hector de Rieux pa-
rut sur le seuil, courut à Tanciède, lui jeta ses
bras autour du cou et l'embrassa avec la plus
tendre effusion.

-Vous ici, mon cher enfant 1 s'écria le mar-
quis très ému, ah!1 combien je suis heureux de
vous voir! Mais comment se fait-il que vous ayez
quitté votre oncle ? Dites-moi bien vite qu'il
n'est pas ar-rivé malheur à ce digne vieillard !...

-Non, grâce au ciel !... répondit vivement
Hector. Le mieux dont je vous parlais dans mes
dernières lettres s'est soutenu. Aujourd'hui, mon
excellent oncle va presque bien.., il n'a pas voulu
retarder plus longtemps mon bonheur.. il m'en-
voie me marier.., il espère q-ie je lui mènerai
bientôt ma femme. Je suis descendu de chaise
de poste il y a tout au plus une heure.., je viens
d'apprendre que ces dames étaient à Port-Marly.
Nous allons partir à l'instant pour les rejoindre,
n'est-ce pas ?

-Hélas 1 mon enfant, c'est impossible 1 nous
ne pouvons partir aujourd'hui.

-Pouriquoi ce retard ?... Quelle affaire si grave
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